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ÉDITO
Donner à vivre, à être, à voir autrement à travers leurs projets,  
les architectes nous invitent dans un processus de transformation qui 
fait écho à la multiplicité des attentes contemporaines. Avec l’Institut 
de la mer, l’agence CAB conçoit un édifice encastré et inscrit dans le 
paysage typique de la côte méditerranéenne entre Nice et Monaco. 
Il offre aux chercheurs un lieu de résidence et d’études, qui assure 
naturellement le confort thermique d’été à un cadre de vie unique 
dans son rapport au site et à la baie de Villefranche-sur-Mer.  
Caractérisée par le pivotement géométrique de ses volumes,  
la plastique générale de la salle de spectacle S. Allende, signée par 
Dominique Coulon et associés, se démarque du paysage urbain  
alentour de façon inattendue. Cet événement spatial dans la ville 
exprime son statut spécifique d’équipement de quartier ouvert aux 
habitants de Mons-en-Barœul et d’acteur de la vie culturelle de la 
métropole lilloise. Avec l’ensemble de 44 logements du square  
Maïmat nord, ppa architectures compose deux immeubles où chaque 
appartement possède une vaste terrasse plantée, alliant ainsi  
qualités du logement individuel et collectif tout en proposant une 
réponse alternative à l’étalement pavillonnaire. À Rambouillet,  
le Studio Milou crée un lieu de calme qui articule le pôle culturel  
« la Lanterne » avec l’échelle hétérogène du quartier et tisse  
une relation étroite avec la place existante. 

judith hardy  
directrice de la rédaction 

norbert laurent  
rédacteur en chef

Créée en 1885, la revue Construction Moderne est éditée par l’association CIMbéton, 
centre d’information sur le ciment et ses applications – 7, place de la Défense 92974 

Paris-la-Défense Cedex – Télécharger Construction Moderne sur www.infociments.fr
Présidente : Bénédicte de Bonnechose • Directeur de la publication : François Redron •  

Directrice de la rédaction : Judith Hardy • Rédacteur en chef : Norbert Laurent •  

Rédacteur en chef adjoint : Clothilde Laute • Conseillers techniques : Laurent Truchon,  

Claire Barbou, Bétocib • Rédaction et réalisation : Two & Two • Conception graphique :  

Zed Agency • Graphiste : Sylvie Conchon • Pour tout renseignement concernant la  

rédaction, tél. : 01 55 23 01 00 • Abonnements : par fax au 01 55 23 01 10 ou par 

e-mail à centrinfo@cimbeton.net

Couverture : 44 logements à Marseille – Architectes : ppa architectures

Photographe : Philippe Ruault
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villefranche-sur-mer 

institut de la mer, 
Résidence pour Chercheurs 
La résidence pour chercheurs de l’agence CAB développe une architecture puissante,  
presque infrastructurelle où béton brut et lumière cadrent des vues d’exception.

Texte : Solveig Orth – Reportage photos : aldo amoretti

L a darse de Villefranche-sur-Mer est 
connue pour son paysage escarpé et 
ses vues sur la Méditerranée à couper 

le souffle. Il se trouve que depuis le xixe siècle, 
c’est une autre spécificité qui en fait sa par-
ticularité : la richesse de sa faune plancto-
nique, qui attire un nombre important d’es-
pèces sous-marines, a permis l’installation 
d’un observatoire océanologique dès 1809.  
Ce centre de recherche est aujourd’hui 
devenu l’Institut de la mer, organisme reconnu 
internationalement dépendant de Sorbonne 
Université et du CNRS. 

Deux équerres superposées
Le centre d’hébergement nouvellement réa-
lisé par l’agence CAB occupe un site enclavé 
à l’arrière d’un bâtiment de recherche, sous 
la basse corniche qui relie Nice à Monaco, 
au pied de la falaise calcaire. Pour « dégager 
le terrain » et aller chercher la vue, les archi-
tectes ont souhaité gagner de la hauteur.  

La justesse du calage altimétrique a été un 
des principaux enjeux du projet. Il s’agissait de 
profiter de la pente du terrain pour trouver 
le niveau d’implantation qui permettrait à la 
vue d’échapper aux toitures du bâtiment aval. 
Pour ce faire, les concepteurs ont pris le parti 
de rassembler sur les deux premiers niveaux 
les locaux techniques et de service ainsi que 
les stationnements et les laboratoires. C’est 
donc au R+3 que s’implantent les locaux com-
muns d’accueil et de convivialité. Il constitue 
le nouveau niveau de référence du projet, sur 
lequel deux solides équerres en béton sont 
venues se superposer. 
La première s’encastre dans le terrain et 
s’ouvre au paysage époustouflant de la baie 
de Villefranche. Elle accueille les salles com-
munes réparties en L autour d’un patio, 
plan horizontal entre ciel et mer. Au-dessus,  
la seconde forme une équerre inversée 
qui reçoit les 44 chambres individuelles ou 
doubles destinées aux chercheurs. 

Tournées l’une vers l’autre, les deux équerres 
réinventent la figure du cloître et profitent de 
la pente pour s’ouvrir d’un côté à la vue et à 
la mer et de l’autre à la colline, révélant une 
spatialité renouvelée, paradoxe d’une intério-
rité ouverte au grand paysage. 
Les usagers profitent ainsi du paysage de la 
mer, mais aussi de celui des rocailles, de la 
terre et de la végétation qui s’accroche aux 
pentes abruptes de la côte niçoise. 

Histoire et infrastructure
Inscrit dans un ensemble architectural his-
torique à forte valeur patrimoniale – hôpi-
tal des galériens, corderie, caserne et arse-
nal – dans lequel s’est petit à petit installé le 
pôle de recherche, le nouveau bâtiment réin-
terprète leurs caractéristiques communes et 
s’intègre dans une composition d’ensemble. 
La minéralité et la massivité du béton brut 
font écho à la pierre des constructions voi-
sines ; la trame et la verticalité des ouver-
tures inscrivent en continuité de leurs baies ;  
la faible hauteur et l’étirement du volume 
renvoient à leur volumétrie, mais pas seule-
ment… Ici, le porte-à-faux de 30 m de long 
qui permet de soulever l’aile des chambres 
dessine une « architecture infrastructu-
relle ». Le thème fait écho aux nombreux 
projets que l’agence niçoise a réalisés dans 
la région. Le béton brut résonne ici tout par-
ticulièrement et fait référence aux ouvrages 
d’art qui caractérisent le paysage niçois en 

Maître d’ouvrage : Sorbonne Université ; Direction du Patrimoine Immobilier, Thierry Nivoche ;  

Conducteur d’opération, Matthieu Bourdon – Maître d’œuvre : CAB architectes (Jean-Patrice 

Calori, Bita Azimi, Marc Botineau) chefs de projet : Giancarlo Ranalli et Marine Cangione – BET 

structure : Turra – BET fluides : Enerscop – BET qualité environnementale : Biotop – Entreprise 

gros œuvre : Léon Grosse – Surface : 2 400 m2 SHON – Coût : 6,3 M€ HT – Programme : 

centre d’hébergement pour les chercheurs en océanologie de Sorbonne Université comprenant 

44 chambres doubles et individuelles, des espaces de vie collective pour les chercheurs, un 

laboratoire d’observation océanologique, un auditorium, un learning center, une cafétéria.
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A __
Réinterprétant 
l’archétype  
des persiennes, 
les balcons 
sont protégés 
par des volets 
métalliques qui 
protègent  
du soleil tout 
en créant  
des brise-vue 
entre balcons.

B, C __
La cour 
centrale 
réinterprète 
l’idée d’un 
patio ouvert, 
d’un côté vers 
la baie de 
Villefranche et 
de l’autre vers 
la colline et  
sa verdure.

C

B
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enjambant ses vallées escarpées. Comme 
un pont, l’aile qui fait face à la mer franchit  
30 m sans appui intermédiaire et repose à ses 
deux extrémités sur des piles dont une reçoit 
les circulations verticales. Ce franchissement 
est rendu possible par les façades longitudi-
nales qui fonctionnent comme des poutres-
échelles, avec pour refend les cloisons sépa-
ratives des chambres.

Effet Venturi
Aménagé dans le vide généré par ce franchis-
sement, un bassin s’étire sur toute la longueur 
des 30 m. Selon le principe de l’effet Venturi, 
l’air pénètre par ce vide, se rafraîchit grâce à 
l’eau à l’ombre du bâtiment pont ainsi que 
par évaporation, assurant à la température 
du patio de perdre deux à trois degrés l’été. 
L’air rafraîchi pénètre ensuite de l’autre côté 
dans les salles de vie collective dont les 
baies vitrées s’ouvrent en totalité et d’où il 
s’échappe par des fenêtres hautes. 
En balcon au-dessus du patio, des cour-
sives extérieures distribuent l’équerre des 
chambres des chercheurs qui se développent  
sur deux niveaux. Ces circulations d’accès aux 
chambres extérieures autorisées par les condi-

tions météorologiques particulièrement favo-
rables sur la Côte d’Azur réduisent les coûts 
d’entretien et de fonctionnement du bâti-
ment en évitant toute consommation d’éner-
gie liée au renouvellement d’air, au chauffage 
ou au rafraîchissement. 
Les chambres, individuelles dans une aile et 
doubles dans l’autre, s’organisent de façon tra-
versante. Elles sont précédées de seuils qui 
distinguent chacune d’elles et dans lesquels 
des volets mis en place ultérieurement per-
mettront la nuit de bénéficier d’une ventila-
tion traversante et d’un free-cooling nocturne  
tout en assurant l’anti-effraction. 
L’intérieur est aménagé comme une cabine de 
bateau où s’enchaînent les fonctions tout au 
long du séparatif pour s’ouvrir en balcon sur la 
baie de Villefranche. Les chambres s’orientent 
soit à l’est, soit au sud, les baies sont proté-
gées par un dispositif de balcon-casquette 
dimensionné pour permettre de profiter 
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du soleil en hiver et de s’en protéger en 
été. Chaque chambre bénéficie d’un espace 
extérieur de balcon qu’elle partage avec la 
chambre voisine. L’espace du balcon a été 
traité de façon particulière, bordé sur ses 
trois côtés par des brise-soleil horizontaux 
qui réinterprètent l’archétype de la persienne. 
Ces persiennes en tôle d’acier sont mobiles, 
s’ouvrent et se replient latéralement pour for-
mer des brise-vue latéraux. Ils forment une 
alcôve en position fermée, comme une pièce 
supplémentaire et ombragée. En position 
ouverte, les volets deviennent des séparatifs 
entre balcons, œillères qui masquent la vue 
du voisin et projettent le regard sur la mer.
 
Qualité environnementale 
Le savoir-vivre architectural et les économies 
d’énergie sont des thèmes chers aux concep-
teurs. Nous sommes là dans le Sud, ce qui 
implique d’importants objectifs en termes 
de confort d’été notamment. 
Semi-enterré et à flanc de colline, le bâtiment 
bénéficie d’une forte inertie, qui est égale-
ment renforcée par un principe constructif de 
double mur coulé en place avec isolant inté-
gré. Les dalles en béton brut participent à la 
qualité environnementale grâce à leur inertie. 
Les toitures-terrasses végétalisées renforcent 
également celle-ci, permettant un rafraîchisse-
ment par évapotranspiration des végétaux et 
une meilleure rétention d’eau en cas de fortes 
pluies. Enfin, pour parfaire cette conception 
bioclimatique et profiter de la proximité de 
la mer, une géothermie va prochainement 
être mise en place. Deux pompes à chaleur 
sur eau de mer vont permettre d’assurer la 
totalité des besoins de chauffage, mais aussi 
de rafraîchissement de la résidence au travers 
des planchers chauffants/rafraîchissants. L’eau 
chaude sanitaire est quant à elle produite par 
panneaux solaires, permettant d’économiser  
5 448 kg de CO2 par an. 
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D __
Autour du 
patio, les salles 
communes 
possèdent 
des baies 
totalement 
escamotables 
pour gommer 
la limite entre 
l’intérieur et 
l’extérieur.

E __
Un seul 
matériau, le 
béton brut, 
est présent 
à l’intérieur 
comme à 
l’extérieur. 

F __
Le bassin crée 
une centralité 
particu- 
lièrement 
agréable pour 
les usagers.  

G __
Le bâtiment 
s’insère dans 
l’environ- 
nement avec 
ses toitures 
plantées. 

G
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E
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mons-en-barœul 

salle de spectacle 
salvador allende
Par le pivotement géométrique des volumes qui le composent, l’édifice conçu par l’agence  
Dominique Coulon & associés se démarque ainsi de ce qui l’entoure et affiche son statut d’équipement public. 

Texte : Norbert Laurent – Reportage photos : eugéni pons

A u milieu des années 60, la ville de 
Mons-en-Barœul a connu une trans-
formation radicale avec la création, 

sous l’impulsion de l’État, d’une importante 
zone à urbaniser en priorité (Zup). Ainsi, à par-
tir de 1964, ce sont 4 000 logements, bureaux, 
commerces et équipements, dont la nouvelle 
mairie, qui voient le jour en moins de dix ans, 
sur environ une centaine d’hectares. La popu-
lation passe du simple au double, pour avoi-
siner les 30 000 habitants. Avec ses tours et 
ses barres d’immeubles, le paysage urbain est 
caractéristique des grands ensembles. Comme 
ce fut souvent le cas, le quartier s’est dégradé 
au fil des années et souffrait d’une percep-
tion négative, malgré d’incontestables atouts 
comme sa situation au cœur de la métro-
pole lilloise, sa bonne desserte par les trans-
ports en commun et la présence de vastes 
espaces verts…
La municipalité a engagé depuis une dou-
zaine d’années un important programme  
de rénovation urbaine de ce quartier de 

12 000 habitants, associant réhabilitations 
de logements, démolitions, constructions 
neuves, créations d’équipements publics, 
rénovation et requalification des espaces 
publics et aménagements paysagers. L’en-
semble de l’opération s’inscrit dans une 
démarche de performance environnemen-
tale, énergétique et écologique. Le quar-
tier du Nouveau Mons a reçu le label natio-
nal écoquartier en 2014. Il a été également 
retenu, au niveau national, pour un nouveau 
programme de rénovation urbaine (NPNRU), 
qui va permettre de poursuivre, dans les 
dix prochaines années, la métamorphose de 
ce morceau de ville.  

Une salle de spectacle 
et un équipement de quartier
L’inauguration de la nouvelle salle Salvador 
Allende, conçue par l’agence d’architecture 
Dominique Coulon & associés, a marqué la fin 
du premier programme ANRU. Elle vient en 
lieu et place de la salle polyvalente éponyme 

qui accueillait les associations monsoises et 
leurs manifestations telles que les concerts 
de l’harmonie, les spectacles pour les aînés 
ou pour les écoles. Des artistes de renommée 
nationale pouvaient également s’y produire. 
Le nouvel édifice se dresse sur la place de  
l’Europe. Avec sa salle de spectacle et ses stu-
dios de répétition, il constitue à la fois un 
équipement de quartier et un lieu dont la 
programmation variée en fait un acteur de la 
vie culturelle de la métropole lilloise. 
« Le projet tire du contexte sa quintessence », 
commente Dominique Coulon. « Nous sommes  
ici dans un environnement très orthonormé, 
qu’il s’agisse du tracé des rues ou de l’archi-
tecture des bâtiments qui avoisinent la place 
de l’Europe. Nous avons travaillé ce projet 
pour qu’il échappe à cela et se démarque 
ainsi de ce qui l’entoure afin d’afficher son 
statut de bâtiment public et aussi pour 
qu’il exprime la dimension culturelle de son 
contenu. Le pivotement géométrique des 
volumes, qui correspondent aux éléments 
caractéristiques du programme, façonne la 
plastique générale de l’édifice et annonce 
ainsi un événement spatial dans la ville. » 

Force et sobriété
Le jeu des volumétries simples, qui com-
posent l’édifice, ne cherche pas à rivaliser avec 
les immeubles de grande hauteur alentour.  
Il s’en détache sans ostentation par sa propre 
géométrie. Sur le socle rectangulaire du rez-

Maître d’ouvrage : ville de Mons-en-Barœul – Maître d’œuvre : Dominique Coulon & associés, 

Dominique Coulon et Olivier Nicollas architectes ; Damien Surroca, architecte d’opération – BET 

structure : Batiserf Ingénierie – BET HQE® : Impact QE – BET fluide : Jos – Acousticien : Euro 

sound project – Scénographe : Changement à vue – Entreprise gros œuvre : Tommasini – 

Préfabricant : Jousselin – Surface : 2 336 m2 SHON, 2 502m2 SDP – Coût : 6 M€ HT – Programme :  

salle de spectacle de 500 places assises, 1 000 places debout, une grande salle de répétition, 

studios de création musicale, studio d’enregistrement.
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A __
La grande salle 
de répétition, 
appelée le  
« Belvédère », 
vient en porte-
à-faux sur  
la place.

B __
Le pivotement 
géométrique 
des volumes,  
qui corres-
pondent aux 
éléments 
caracté- 
ristiques  
du programme, 
façonne  
la plastique 
générale  
de l’édifice. 

B

A



de-chaussée, le volume de la grande salle de 
répétition, appelée le « Belvédère », vient en 
porte-à-faux sur la place. Il se décale en dia-
gonale vers le nord-ouest et regarde en direc-
tion de la mairie, mettant ainsi en relation les 
deux bâtiments institutionnels. Son voisin, qui 
abrite deux studios de répétition, se tourne 
à l’inverse vers le nord-est. L’un et l’autre se 
décalent et pivotent en avant-plan du volume 
de la salle de spectacle, qui pour sa part se 
prolonge en porte-à-faux sur le côté ouest et 
signale ainsi sa présence sur l’espace public. 
L’enveloppe extérieure alterne les parois ver-
ticales en béton gris poli ou bouchardé et les 
grands plans vitrés. Leur composition façonne 
la volumétrie générale, la rythme, la met en 
valeur avec force et sobriété. Des éclats de 
miroir sont incorporés au béton. Sous l’effet 
des rayons du soleil, ils donnent aux façades 
un scintillement qui les anime de façon chan-
geante et inattendue.

Un hall ascensionnel
Depuis la place, le volume en suspension du 
« Belvédère » s’ouvre sur l’espace public par 
une face entièrement vitrée qui permet aux 
passants de voir les activités se déroulant 
dans la salle de répétition. Faisant ainsi signe, 
il invite à entrer dans le bâtiment. Après avoir 
cheminé sous le volume du « Belvédère » et 
franchi la billetterie, on pénètre dans le hall 
d’accueil, depuis lequel on peut accéder à 
toutes les parties du programme. 
Au rez-de-chaussée, il se prolonge par une 
galerie qui se développe le long de la façade 
ouest. Destinée à recevoir des expositions, 
elle permet également de desservir un des 
accès à la salle de spectacle. Se fondant tota-
lement dans l’espace du hall et participant 
à son animation, le bar prend place devant 
le bloc des locaux de l’administration, mis 
ainsi un peu en retrait sans être trop isolés 
du reste du bâtiment. À l’approche de l’en-
trée principale de la salle de spectacle et 
de l’escalier montant aux étages, l’espace 
du hall se dilate verticalement sur toute la 
hauteur du bâtiment. « Le pivotement du 
volume de la grande salle de répétition 
ménage un grand vide intérieur qui met en 

relation tous les éléments du programme.  
Le conflit géométrique généré par ce pivo-
tement est révélé par ce vide qui s’orga-
nise dans une figure triangulaire. Associés 
aux obliques de l’escalier, les parois se plient 
dans un mouvement ascensionnel. Les sur-
faces de laque noire, associées à celles lais-
sées en béton brut animent et complexifient 
la perception de l’espace. Tout en haut, le 
plafond blanc avec ses apports de lumière 
naturelle apparaît comme un ciel étoilé. Les 
espaces du projet se rassemblent autour 
de ce cœur »,précise l’architecte Dominique 
Coulon.
Le jeu des contrastes entre l’aspect brillant de 
la laque et celui mat du béton, les variations 
des reflets ou de la lumière accompagnent le 
développement vertical continu des parois 
qui se plient, se déplient, se replient dans un 
mouvement ascensionnel et caractérisent 
ce véritable foyer spatial. Le mouvement de 
la matière et celui des usagers se répondent 
créant des perceptions, des perspectives, 
des points de vue changeants, dynamiques, 
inattendus. 

La salle et les locaux de répétition
La salle de spectacle est conçue pour accueil-
lir une grande diversité de manifestations 
(musique, théâtre, danse, arts du cirque, 
conférences…). Sa jauge varie de 500 places 
assises à 1 000 places debout. En effet, dif-
férentes configurations sont possibles. Par 
exemple, les trois premières rangées de fau-
teuils, situées en contrebas de la scène, 
peuvent être recouvertes pour obtenir un 
plateau de plain-pied, jusqu’au premier rang 
de gradins. Une grande partie des gradins 
est rétractable, à l’exception des 5 rangées 
situées en balcon. Depuis l’ouverture de la 
salle, artistes et spectateurs témoignent 
de façon unanime de son excellente qua-
lité acoustique. À cela s’ajoute le fait que de 
partout les spectateurs voient très bien la 
scène, sans gêne ni obstacle. 
Les locaux de répétition sont regroupés au 
premier étage. Les loges sont à proximité de 
la scène côté jardin. Le « Belvédère » s’ouvre 
par sa grande baie vitrée sur l’espace public et 
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offre une vue unique en balcon sur le quar-
tier. Sa dimension généreuse permet à cette 
salle d’accueillir une grande variété de répé-
titions, ensembles instrumentaux, danse, 
théâtre, arts du cirque… À cela s’ajoutent trois 
studios de répétition, destinés aux musiciens. 
Un studio d’enregistrement vient compléter 
l’ensemble. Il permet de faire des enregis-
trements dans la salle de spectacle, le « Bel-
védère », et dans deux studios de répétition  
de musique. L’accès à ces locaux se fait 
depuis le grand hall, qui au deuxième étage 
conduit jusqu’aux places en balcon de la salle 
de spectacle. 
Toute la structure du bâtiment, assez com-
plexe avec ses porte-à-faux et ses décalages 
géométriques, est construite en béton coulé 
en place. L’enveloppe est réalisée avec des 
panneaux préfabriqués de type mur à cof-
frage intégré, polis ou bouchardés en usine. 
L’architecte et la maîtrise d’ouvrage souhai-
taient que les joints entre panneaux ne soient 
pas visibles. Après plusieurs essais, l’entre-
prise de gros œuvre a trouvé une solution, 
qui efface la présence des joints. Cela donne 
force et unité aux parois de l’enveloppe  
de l’édifice. 
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Plan de R+1
1.	S alle de spectacle
2.	S alle de répétition
	 le « Belvédère »

3.	S tudios de répétition
4.	Salle d’enregistrement
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C, D __
L’enveloppe 
du bâtiment 
est rythmée 
par les grands 
plans vitrés 
et les parois 
verticales en 
béton gris poli 
ou bouchardé. 
Des éclats de 
miroir sont 
incorporés  
au béton.  
Ils scintillent 
sous le soleil 
et animent 
les façades 
de façon 
changeante  
et inattendue. 

E __
Le hall est le 
cœur du projet. 
Les surfaces 
de laque noire, 
associées à 
celles laissées 
en béton brut, 
animent et 
complexifient 
la perception 
de l’espace. 

F __
Le hall se dilate 
verticalement 
par un 
grand vide 
ascensionnel 
qui met en 
relation tous 
les éléments  
du programme.  

G __
La salle de 
répétition 
appelée le 
« Belvédère » 
s’ouvre par  
sa grande 
baie vitrée sur 
l’espace public 
et offre une 
vue unique  
en balcon sur 
le quartier.  

H __
Vue sur la salle 
de spectacle. 

F H

G

E

C D



muret 

44 logements 
square maÏmat nord
Les deux immeubles du square Maïmat 2 abritent 44 logements sociaux.  
Noyés au milieu de la verdure, ils présentent une alternative intéressante au pavillonnaire.

Texte : clotilde foussard – Reportage photos : philippe ruault et airimage

S ur la commune de Muret, située à 
vingt-cinq kilomètres au sud de Tou-
louse – une des quatre agglomérations 

les plus peuplées du département –, dans un 
quartier résidentiel assez neutre et sans véri-
table identité, l’agence ppa architectures a 
réalisé l’opération, ou plutôt les opérations 
Maïmat.

Recréer de la ville
Celle dénommée Maïmat 2 fait donc partie 
d’un projet plus vaste mené par le bailleur 
social toulousain Promologis. Cent soixante-
treize logements et un centre commercial 
ont été détruits pour libérer le site.
Puis en 2013/2014, 148 logements ont été 
construits en six plots. Quarante apparte-
ments et commerces ont été réhabilités dans 
un des immeubles conservés. De plus, une 
place de marché, un parc résidentiel arboré 
et des circulations piétonnes ont été réali-
sés sur le reste de la parcelle, en collabora-
tion avec la paysagiste Emma Blanc.
Le fondement du projet Maïmat est une 
démarche urbaine affirmée, ainsi que le 

souligne Jean-Manuel Puig, architecte en 
charge du projet : « Dès le départ, nous nous 
sommes mis d’accord, avec le bailleur et la 
municipalité, pour recréer de la ville plutôt 
que d’édifier à nouveau un quartier social. »
Recréer de la ville, c’était en tout premier lieu 
changer l’échelle des habitations en réduisant 
les hauteurs et en créant un système de plots 
compacts (de R+5 à R+8) qui, en jouant sur 
la discontinuité du bâti, remplace celui des 
barres. Cela génère une meilleure interaction 
entre l’habitat et la cité. Ce qui revenait éga-
lement à changer l’image même de ce sec-
teur et lui donner un visage neuf, le dégager 
de la marque forte du passé, les trois barres 
datant des années 60 étant démolies. Les 
petits immeubles, dont les façades en béton 
clair sont simples et régulières, sont dotés 
de balcons nettement en saillie, ce qui leur 
imprime une certaine singularité.
Et enfin, recréer de la ville, c’était aussi 
changer l’usage du quartier en le ren-
dant perméable, par la création de circu-
lations piétonnes traversantes, qui s’ap-
parentent à des promenades urbaines. Un 

sentier fleuri et arboré traverse les deux rési-
dences, en lien avec le reste de l’aggloméra-
tion. Aujourd’hui, des personnes se rendant 
à pied d’un endroit à un autre de la ville le 
parcourent quotidiennement. Pour Promo-
logis, la revitalisation de ce nouveau quar-
tier étant une belle réussite avec la pre-
mière tranche de travaux, la seconde est 
donc programmée en 2015 pour construire  
44 logements, dont 24 en locatif et 20 en 
accession sociale. Ceux-ci, allant du T2 au T4, 
sont répartis dans deux petits volumes, dont 
un à R+5 et le second à R+6, disposés sur le 
reste de la parcelle.

Quelle alternative 
au pavillonnaire
Cette fois, la trame de réflexion des archi-
tectes et du maître d’ouvrage, outre le sou-
hait d’arriver à établir une certaine mixité 
sociale, porte plutôt sur le désir des accé-
dants : « Que peut-on offrir aux futurs pro-
priétaires comme alternative au pavillon-
naire, puisque c’est sur ces problématiques 
– plain-pied, rapport avec l’extérieur, sta-
tionnement – que se jouera la décision  
d’un achat ? »
Les réponses se font vite entendre : conce-
voir des habitations qui s’apparentent à du 
logement individuel mais... en les superpo-
sant... Ici, chaque appartement possède une 
grande terrasse plantée qui couvre la même 
superficie que le séjour, de plain-pied avec 

Maître d’ouvrage : Promologis – Maître d’œuvre : ppa architectures (mandataire) ; Jean-

Manuel Puig, directeur associé – Maîtrise d’œuvre d’exécution : MOA – Paysagiste : Emma 

Blanc – BET structure : 3J Technologies – Économiste : Execo – Entreprise gros œuvre : 

BTPMP – Préfabricant : Rector – Surface : 2 826 m2 SDP – Coût : 3,75 M€ HT – Programme : 

44 logements sociaux ; 24 en locatif, 20 en accession, 12 T2, 28 T3, 4 T4, 57 places de parking.
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A __
La silhouette 
surprenante 
des deux plots 
avec leurs 
porte-à-faux 
est un signal 
fort dans  
le quartier.

B __
Les abords 
arborés des 
immeubles 
forment une 
zone tampon 
entre l’espace 
public et 
l’espace privé.

B

A



celui-ci. De plus, le plan conçu sur un système 
tournant pivote d’un étage sur l’autre, évitant 
ainsi tout vis-à-vis. Les aménagements exté-
rieurs agréables (des pépinières entourent 
les immeubles, des noues cernent les bâti-
ments...), les espaces collectifs vastes et la 
possibilité de garer sa voiture dans un espace 
semi-privé (les parkings sont glissés en rez-de-
chaussée, sous les immeubles, ce qui, de plus, 
évite la présence de logements à ce niveau, 
avec tous les inconvénients que l’on sait) sont 
autant de réponses qui viendront orienter 
le choix de futurs habitants, entre individuel  
et collectif.
D’autre part, le quartier est « résidentialisé » :  
la distanciation des immeubles par rapport 
à la rue se fait par graduation : on passe de 
l’espace public – la rue – à un espace public 
« négocié » – les cours –, puis à l’espace col-
lectif des cages d’escaliers et des paliers, pour 
atteindre l’espace privé des appartements.
« Le fond de l’architecture, c’est avant tout 
la mise en avant des usages, ce sont eux 
qui font l’architecture et l’esthétique. C’est 
ce qui nous a amenés à une rationalisation 
maximum dans la conception des bâtiments. 
Nous souhaitions tenir le budget social très 

serré pour pouvoir offrir aux habitants des 
éléments de générosité et de qualité comme 
les vastes terrasses, les intérieurs soignés – le 
chauffage individuel au gaz, des douches à 
l’italienne, des pièces à vivre spacieuses... », 
précise Jean-Manuel Puig.
En effet, ce travail sur la standardisation des 
éléments architecturaux tels que les pan-
neaux préfabriqués de béton tous conçus 
de même forme et de même dimension, les 
menuiseries des fenêtres et des baies vitrées 
toutes identiques, ainsi que sur la mise en 
œuvre des éléments préfabriqués des ter-
rasses, a engendré une esthétique architec-
turale très forte et très singulière.
De même, un important travail de mise au 
point pour l’intégration de la technique avant 
la préfabrication a été réalisé en amont.

Au rythme des porte-à-faux
Les deux cubes de béton reposent sur des 
pilotis coulés en place. Ceux-ci forment un 
soubassement ajouré en béton apparent, qui 
permet de décoller les bâtiments du sol en 
allégeant l’effet de masse.
De plus, les façades peintes en blanc lui 
confèrent une certaine élégance, tout en 

muret

•••
différenciant cette opération de la précé-
dente, selon les vœux du maître d’ouvrage.
Les quatre logements par étage sont dispo-
sés selon un système tournant, ce qui fait 
que les terrasses occupent un angle sur deux. 
Cette organisation a pour effet de dégager 
une double hauteur sous plafond de chaque 
balcon et d’offrir ainsi un espace qualitatif en 
hauteur et en surface.
C’est d’ailleurs de la forte présence de ces 
fameuses terrasses que procède l’esthétique 
de l’ensemble. Celles-ci créent une géomé-
trie intéressante et expressive qui confère à 
cette architecture un caractère résolument 
contemporain et fait de l’opération un élé-
ment phare du quartier. Peut-être même 
pourrait-on y déceler une certaine influence 
brutaliste, notamment dans les porte-à-faux 
imposants, les garde-corps tronqués, la régu-
larité de la disposition des éléments archi-
tecturaux, l’orthogonalité affirmée ainsi que 
l’omniprésence du béton.
La structure poteaux/poutres est coulée en 
place, les façades sont constituées de murs à 
coffrage intégré. Ces derniers ont été étayés 
et la lame de béton coulée ensuite a permis 
de claveter les grands éléments verticaux des 
terrasses, en prolongement des voiles inté-
rieurs, qui émergent en façade.
Pour les planchers, des thermodalles équi-
pées de pains isolants sont mises en œuvre. 
Ces pains sont disposés en continuité de l’iso-
lation intérieure, ils permettent de supprimer 
les ponts thermiques. Les deux immeubles 
sont conformes à la RT 2012 et ont obtenus 
la certification NF logement.

Des façades vivantes
Pour accentuer l’affirmation de l’esthétique 
contemporaine de l’embles, les menuiseries 
sont disposées en bandeaux, posées au nu 
des murs extérieurs. 
La présence des volets coulissants crée une 
variété d’effets qui amène à une lecture plus 
vivante des façades. Des matériaux bruts 
pérennes – le béton –, une bonne isolation 
intérieure, la compacité et l’efficacité en coût 
de construction et d’entretien sont la base 
de cette démarche. 
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C __
Les huit 
volumes  
de l’opération 
jouent sur la 
discontinuité 
et ouvrent 
le nouveau 
quartier  
sur la ville.

D __
La disposition 
sur pilotis 
élance le 
bâtiment et 
casse l’effet  
de masse. 

E __
La terrasse 
forme un 
espace de vie  
à part entière. 

F __
Les logements 
sont disposés 
sur un système 
tournant,  
ce qui dilate  
la hauteur  
des balcons.  

G __
Chaque 
logement  
est doté d’une 
vaste terrasse  
dans le 
prolongement 
du séjour.  

F G

E

C D



digne-les-bains 

le nouveau tribunal  
de grande instance
Le projet de restructuration et d’extension réalisé par l’agence Fradin Weck Architecture affirme  
la présence de l’institution judiciaire tout en étant plus ouvert sur la cité.

Reportage photos : serge demailly

L e palais de justice de Digne-les-Bains 
occupe depuis le début du xixe siècle le 
bâtiment des religieux Récollets, datant 

de 1603, qui devint bien national à la Révolu-
tion. Le nouveau tribunal de grande instance 
(TGI) inauguré à l’automne 2016 est le fruit 
d’un projet de restructuration et d’extension 
de ces locaux réalisé par l’agence Fradin Weck 
Architecture.  « La conservation de l’ancien 
bâtiment et la création d’un bâtiment neuf 
à l’ouest, au bord de la place des Récol-
lets, composent le nouveau TGI. Le dialogue 
entre l’ancien édifice et le nouveau forme 
un ensemble strict et homogène qui met en 
scène la présence de l’institution judiciaire. 
Il est également l’expression du fonctionne-
ment interne où les espaces ouverts au public 
sont regroupés dans la partie neuve, tandis 
que l’ancien bâtiment abrite l’ensemble des 
bureaux des magistrats et des greffiers, dans 
une partie plus privée à l’accès contrôlé. Le 
rez-de-chaussée du bâtiment neuf, consti-
tué de parois vitrées transparentes pour la 
salle des pas perdus ou opalescentes pour 
les salles d’audience civile et les bureaux, 
exprime la transparence de la justice. 

L’étage totalement opaque, en béton brut 
blanc, protège la salle d’audience pénale et 
le bureau de l’exécution des peines de l’envi-
ronnement extérieur. Cette enveloppe pro-
tectrice et impénétrable traduit la rigueur et 
la sérénité de la justice », commente l’archi-
tecte Jean-Michel Weck.
En plan masse, les deux corps de bâtiment 
sont séparés par un patio intérieur planté, tra-
versé par deux galeries les reliant l’un à l’autre. 
Ce patio offre au personnel du TGI un lieu de 
convivialité et un havre de détente, abrité 
des vues extérieures. Depuis la place des 
Récollets, la transparence de l’entrée invite à 
rejoindre le hall d’accueil lumineux et géné-
reusement vitré, qui distribue le bureau d’aide 
aux victimes, celui de l’aide juridictionnelle, 
la salle des avocats, la chambre du conseil et 
la salle d’audience civile. L’escalier conduit à 
l’étage au bureau de l’exécution des peines et 
des délégués du procureur de la République, 
ainsi qu’à la salle d’audience pénale. Comme 
cette dernière donne sur la place, il est néces-
saire de la protéger de toutes vues depuis 
l’espace public. Son éclairage naturel s’ef-
fectue sans ouverture directe sur l’extérieur.  

La lumière pénètre de façon indirecte par 
de grandes baies vitrées toute hauteur, qui 
viennent en retrait d’environ 1,50 m de la paroi 
de façade en béton blanc. La structure de 
l’extension est en béton coulé en place. L’en-
veloppe de l’étage est réalisée en béton blanc 
autoplaçant.
Le nouveau tribunal de grande instance de 
Digne-les-Bains offre aux magistrats, aux gref-
fiers, aux avocats et aux citoyens un équi-
pement contemporain au service de la jus-
tice. Il donne une nouvelle force à la présence 
de l’institution judiciaire tout en étant plus 
ouvert sur la cité et plus accessible. 

Maître d’ouvrage : ministère de la Justice – Maître d’œuvre : Fradin Weck Architecture – BET 

structure : Ingénierie 84 – Entreprise gros œuvre : SE Chiarella – Surface : 1 400 m2 SHON – 

Coût : 2,5 M€ HT – Programme : restructuration et extension, salle d’audience pénale, salle 

d’audience civile, bureaux.
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Coupe transversale

Plan R+1 
1.	S alle d’audience pénale
2.	B ureau de l’exécution des peines et des délégués
	 du procureur de la République
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A __
Sur la place 
des Récollets, 
la transparence 
du hall d’entrée 
invite à entrer, 
tandis qu’à 
l’étage, le 
volume en 
en béton 
brut blanc 
protège la salle 
d’audience 
pénale  
de l’environ- 
nement 
extérieur. 

B __
Un patio 
intérieur 
planté sépare 
le bâtiment 
existant de 
la nouvelle 
extension. 

C __
Espace 
aménagé entre 
les grandes 
baies vitrées 
de la salle 
d’audience 
pénale et la 
paroi de façade 
en béton blanc 
sur laquelle 
se réfléchit 
la lumière 
naturelle.  

D __
Un hall 
d’accueil 
lumineux. 

E __
Vue sur la salle 
d’audience 
pénale.
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